Pourquoi aller en Terre Sainte ?
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Quelques réflexions, dont beaucoup s’inspirent d’un article de Monseigneur Charles paru dans la revue Lumen Vitae et reproduit dans le guide de pèlerinage de Montmartre
.
I. Rencontrer le Christ
· « Dieu a touché en quelque sorte un coin de notre monde et nous voulons à notre tour tenir l’objet que sa main a saisi » (Mgr Charles).

On voit depuis l’âge le plus ancien de l’histoire de l’Eglise une volonté de garder un contact direct avec les lieux saints. On trouve des traces de dévotions très anciennes : bien sûr elles se sont développées à partir du IVe s. après la fin des persécutions et au début des grands pèlerinages, mais dès le 2e siècle, on voit des traces de vénération.

On pourrait mentionner l’attachement des chrétiens pour des reliques, la plus connue étant celle du linceul de Turin (jusqu’à celle de la sainte lance découverte par les croisés la veille d’une bataille, ou la sainte larme du Christ conservée à la basilique de la trinité de Vendôme jusqu’à la Révolution !). Mais plus que les reliques, ce sont les lieux qui nous permettent de rejoindre Jésus. Sainte Hélène a eu la volonté de retrouver les lieux de la crucifixion et du Saint Sépulcre, ainsi que la grotte de Bethléem. Et tout au long de l’histoire, depuis que les musulmans se sont emparés de la terre Sainte, l’Eglise a tout fait pour rendre possible l’accès aux lieux saints – par la diplomatie, et parfois par les armes !
· Notre intérêt pour la Terre Sainte vient de notre foi en l’incarnation Dieu nous a parlé à travers une réalité tangible : c’est elle que nous voulons toucher en Terre Sainte. Notre foi chrétienne n’est en rien une « spiritualité ». « Ce que nous avons entendu, ce que nous avons vu de nos yeux, ce que nous avons contemplé, ce que nos mains ont touché du Verbe de vie ; – car la Vie s'est manifestée : nous l'avons vue, nous en rendons témoignage et nous vous annonçons cette Vie éternelle, qui était tournée vers le Père et qui nous est apparue » (1 Jn 1). Il y a une objectivité de la Révélation, et notre foi s’appuie sur la réalité des événements de la Rédemption : l’histoire d’Israël, la vie de Jésus, la vie de la première communauté chrétienne autour des apôtres. Même la banalité des lieux saints (laideur des décorations orientales et italiennes fait remarquer Mgr Charles !) renvoie le pèlerin au réalisme de l’incarnation. Mgr Lustiger raconte ainsi la fin de son pèlerinage en Terre Sainte, accompli en 1951 avec Mgr Charles :

Ultime étape de ce chemin, je suis arrivé au Saint Sépulcre. Je suis entré dans cette basilique obscure, délabrée en ces années-là. Elle n'avait pas encore été reconstruite. Il faut se courber pour franchir la porte étroite du Sépulcre. Un moine veille à ce que vous ne vous cogniez pas la tête contre le linteau. Il tient un petit cierge pour vous donner de la lumière. Bref, cela est aussi peu mystique que possible. Il faisait très chaud. Je me suis retrouvé touchant la plaque de marbre qui recouvre la roche. Je l'ai touchée de mes mains, j'ai mis mon front dessus et c'était une pierre fraîche. Alors, je me suis dit : « Aussi vrai que cette pierre est là, que tu la touches, qu'elle résiste à tes mains et à ton front, et s'impose à tes sens, il faut que tu te décides si, oui ou non, tu adhères pleinement au Christ ressuscité, à Dieu sauveur, à l'appel de Dieu à son peuple pour le salut du monde. Ou bien tu t'en vas, il n'est que temps. »
· Deux tentations peuvent nous guetter. La première, ce serait de faire de la Terre Sainte un chemin indispensable pour s’assurer de la vérité de la vie du Christ. C’est une tentation « archéologiste » dont le contrecoup est de nous laisser devant de grosses déceptions.

Mais l’autre tentation, inverse, et qui nous guette davantage, est de penser que les lieux saints n’ont plus rien à nous apporter. Ce serait oublier la réalité historique de la Révélation telle que Dieu l’a voulue. Ce serait mal comprendre les paroles de Jésus : « Pourquoi chercher parmi les morts celui qui est vivant ? Il n’est pas ici, il est ressuscité... » « Je monte vers mon Père et votre Père... ». Paradoxalement, l’affirmation Il n’est pas ici, gravée sur une plaque d’argent au Saint Sépulcre, qui couronne le pèlerinage, ne vient pas relativiser l’importance des lieux saints : bien au contraire, pour pouvoir l’entendre, et pour pouvoir rencontrer le Christ ressuscité, particulièrement dans l’eucharistie, nous ressentons le désir de re-parcourir tout l’itinéraire qui a conduit Jésus jusqu’ici. 
· Mgr Charles parle d’une « lente imprégnation de la sensibilité » du pèlerin qui traverse les lieux que Jésus a parcourus. Ce qu’on voit, ce que l’on a senti (une bonne fatigue pendant la montée de Jéricho à Jérusalem, la chaleur près de la Mer Morte ou du Lac de Tibériade), ce que l’on a entendu reste à jamais gravé en nous.
Cette imprégnation, Jésus l’a lui-même vécue. Il a rencontré « géographiquement » l’Ancien Testament. Quand il voit au loin le Carmel, c’est toute la geste du prophète Elie qui défile sous ses yeux. Quand il ressuscite le fils de la veuve de Naïm au pied de la colline de Moré, il est au lieu où Elisée a lui même ressuscité le fils de la veuve de Shunem. Il entre au temple par le côté Est, celui par lequel Zacharie annonçait que le Messie viendrait à la fin des temps. Ainsi, en lisant géographiquement le Nouveau Testament à la lumière de l’Ancien, nous en redécouvrons toute la richesse.
Nous-mêmes, nous retrouvons les lieux où Jésus a travaillé (cf. la ville de Sepphoris), marché (le chemin dans la gorge d’Arbel, ou entre Tabgha et Capharnaüm), prêché, souffert. Bien sûr, beaucoup de choses ont changé en Terre Sainte. Mais d’abord il reste quelques monuments (de fait, très rares) sur lesquels les yeux de Jésus ont posé leur regard, comme les tombes de Zacharie et d’Absalom, et que nous voyons de la même manière aujourd’hui. Comment ne pas évoquer les paysages, le climat, les distances, qui évidemment n’ont pas bougé, ou même certains bruits, comme le clapotis des vagues du Lac de Tibériade, dans le silence de l’aurore !
II. Notre accès aux lieux saints
· Ce qui est intéressant dans notre démarche, ce n’est pas l’apport intellectuel que nous pourrons en tirer (il y a une tentation archéologique souligne Mgr Charles), mais c’est la rencontre qu’il nous est donné de faire avec une personne vivante, Jésus Christ dans le mystère de son incarnation.
· Une (mauvaise) surprise nous attend en Terre sainte : hormis le Temple de Jérusalem ou quelques paysages, comme le Lac de Tibériade et la Mer Morte, ce qu’on voit est très peu spectaculaire. En eux-mêmes, les lieux n’ont rien de sacré. La basilique de Bethléem est impressionnante comme témoin de l’histoire, mais on est d’avantage saisi à Sénanque, à Chartres ou à Saint Pierre de Rome. Aussi, si nous voulons ne pas passer à côté, ces lieux doivent être visités avec une catéchèse. Quand Ethérie rapporte sa visite des lieux saints, elle rappelle qu’une lecture était faite des textes prophétiques qui permettaient de comprendre les lieux saints.

· Mais c’est surtout la liturgie qui nous permet de tirer l’enseignement de la Terre Sainte. L’intuition d’Ethérie, de visiter chaque lieu saint de manière liturgique, selon l’ordonnancement suivant : lecture, psaumes, oraison, est restée valable dans les siècles suivants. On doit aux Croisés les chemins de croix, pour retrouver l’itinéraire de Jésus marchant vers le lieu de sa crucifixion. Les Orientaux ont développé des liturgies en divers lieux de Jérusalem pour honorer différents mystères de la vie du christ.

Nous pouvons tirer un grand profit de ces célébrations dans les lieux saints, et en particulier des diverses formes de piété : en priant le Ps 90 au Mont de la tentation, en disant le Notre Père en diverses langues au Carmel du Pater, etc, ou même en gardant le silence pendant la montée à Jérusalem. Et revenus chez nous, en priant le chapelet, nous nous souviendrons de notre méditation de la vie du Christ pendant nos trajets en car ; en chantant le bénédicité, nous nous souviendrons de l’avoir chanté sur le Mont des Béatitudes où Jésus a multiplié les pains.

Mais cette expérience est surtout celle de la liturgie officielle de l’Eglise, telle que la rapporte Ethérie autour du Saint Sépulcre : on suit le Seigneur dans sa Passion à la fois chronologiquement et topographiquement. Il y a un lien étroit entre la liturgie : célébrations des fêtes (Noël, Pâques, Pentecôte), liturgie des heures (les Vêpres et « l’offrande du soir » au Temple de Jérusalem ; les psaumes des montées) etc... et la Terre Sainte.
De façon exceptionnelle, on vit la liturgie non plus selon le cycle annuel, chronologique (qui au fond est naturel mais n’est pas un absolu) mais selon un cycle topographique : on célèbre la fête du lieu où l’on est. Cela permet de découvrir un certain nombre d’aspects qui autrement passeraient inaperçus, notamment le lien entre passion et résurrection, célébrés au même lieu au Saint Sépulcre : Jésus ressuscité garde les traces de sa Passion, mais nous sommes toujours et définitivement environnés de la gloire de la Résurrection (d’ailleurs les Orientaux appellent avec raison « Anastasis », c’est à dire « résurrection », ce que nous appelons Saint Sépulcre, c’est à dire « saint tombeau »).
Conclusion

Monseigneur Charles termine son article en resituant la démarche du pèlerinage par rapport à notre baptême. Selon le langage du Cardinal de Bérulle, qui lui était cher, il rappelle que le baptême nous fait « adhérer au Christ », il nous configure à Lui. Un pèlerinage en Terre Sainte fortifie cette adhésion au Christ et nous encourage dans notre foi. Par les lieux dans lesquels nous avons prié, par les routes que nous avons parcourus, se constitue une mémoire spirituelle qui nous permettra de garder au coeur la joie pascale.
� M. Charles, « Histoire, théologie, liturgie », Lumen Vitae, tome XVIII, vol. 2 (1958), article reproduit dans le guide Terre Sainte de 1961, p. 13-23


� J.-M. Lustiger, Le choix de Dieu, Ed. de Fallois, 1987, 174-175).








